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es problèmes  
urbains
Tout au long du xixe siècle, la croissance puis la sta-
gnation de la ville ne vont pas sans leur lot de problèmes. 
Avant 1860, en période de prospérité commerciale et por-
tuaire, les difficultés se rapportent surtout aux contraintes 
liées à l’expansion de l’espace construit, à l’accroissement 
des densités (propice à la propagation des maladies conta-
gieuses comme aux conflagrations), à l’insuffisance des 
infrastructures sanitaires, à la congestion de la circulation et 
aux difficultés de communication entre la haute et la basse 
ville, à la délinquance. Après 1860, alors que la ville entre 
dans une difficile période de restructuration économique, 
les mêmes problèmes seront aggravés par la dégradation 
des conditions matérielles auxquelles sont principalement 
soumis les habitants de la vieille basse-ville et des quartiers 
riverains de la Saint-Charles.
les contraintes à l’exPansion
Entre 1800 et 1860, la population de la capitale est multi-
pliée par sept, passant de 8 000 habitants à plus de 57 000. 
Une telle poussée démographique bouleverse inévitable-
ment le cadre physique de la ville : plus de 8 000 nouveaux 
logements sont construits, des rues sont ouvertes, des quar-
tiers apparaissent. En plus de l’expansion et de la densifica-
tion des zones résidentielles, les fonctions éducative, reli-
gieuse, commerciale et industrielle connaissent également 
une croissance et contribuent à leur manière à l’évolution 
du paysage urbain.
Le site offre des avantages particuliers sur le plan de 
la topographie, notamment un havre naturel (embouchure 
de la Saint-Charles et rive du fleuve) et un promontoire aisé 
à défendre. Il pose toutefois des contraintes au développe-
ment : la falaise enserre la basse-ville et complique les com-
munications entre les trois principaux secteurs de la ville : 
entre la basse-ville et la vallée de la Saint-Charles d’une 
part, et entre ces deux secteurs et la haute-ville, d’autre part. 
À cette contrainte naturelle s’ajoutent les fortifications, qui 
interdisent le développement d’un quadrillage de rues entre 
la ville intra-muros et les faubourgs.
Comme l’indique Raoul Blanchard, l’exiguïté de 
la terrasse qui compose la basse-ville entre le fleuve et la 
falaise a très tôt conduit à une occupation dense du sec-
teur. Quais, entrepôts, maisons de commerce et de finance, 
habitations se disputent l’espace. L’aménagement successif 
de quais graduellement remblayés permet une extension de 
la basse-ville sur le fleuve : rues Saint-Pierre au xviiie siècle, 
Saint-Jacques et Bell au début du xixe, marché Champlain 
dans les années 1850 et rue Dalhousie à la fin des années 
1870. Ce faisant, la superficie de la basse-ville fait plus que 
doubler. L’avancée du promontoire dans l’estuaire interdi-
sait auparavant la communication entre les deux secteurs à 
la hauteur de la rue Sous-le-Cap. Le remplissage des berges 
de la rivière conduit toutefois à l’ouverture de la rue Saint-
Paul à la fin des années 1810 et permet la circulation entre 
les quartiers Champlain et Saint-Roch en évitant les côtes 
et la traversée de la haute-ville.
La vallée de la Saint-Charles, quant à elle, offre 
des possibilités d’expansion beaucoup plus prometteuses. 
Occupée dès le Régime français à la hauteur de Saint-Roch, 
la rive droite de la rivière compte près de 1 000 d’habitants 
en 1770. En raison du développement des chantiers navals, 
le quartier abrite près de 8 000 habitants dès 1831, soit plus 
du quart de la ville. L’afflux de population préside à la créa-
tion de la paroisse Saint-Roch en 1829. Le secteur se couvre 
de rues nouvelles bordées de modestes maisons de bois des 
familles ouvrières. 
Contrairement à la basse-ville, la vallée de la Saint-
Charles est largement ouverte vers l’ouest. C’est ainsi qu’au 
milieu du siècle, le faubourg déborde les limites municipales, 
vers l’Hôpital Général, donnant naissance à ce qui devien-
dra le quartier Saint-Sauveur (la paroisse est établie en 
1867 ; voir les plans de la ville de 1830 et 1875). Les deux 
paroisses regroupent plus du tiers de la population urbaine 
en 1871. Malgré le déclin des chantiers navals après 1860 
et la stagnation démographique de la ville, les quartiers 
Saint-Roch et Saint-Sauveur poursuivent leur progression 
jusqu’au xxe siècle. En 1901, ils abritent 39 000 personnes, 
soit près de 60 % de la population de la ville. La localisation 
des établissements industriels dans le secteur encourage 
cette croissance démographique. En effet, l’émergence des 
fonctions manufacturières à Québec, entre 1865 et 1880, 
profite presque exclusivement aux secteurs riverains de 
L
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la Saint-Charles, où les entrepreneurs s’approprient des 
espaces laissés vacants par la fermeture des chantiers navals. 
Suppléant au déclin des chantiers et des activités portuaires, 
la montée industrielle enracine dans son voisinage la quasi-
totalité des gains démographiques de la ville, tandis que de 
l’autre côté du promontoire, la vieille basse-ville se vide 
d’une fraction importante de ses habitants. 
Québec en 1815. 
Page fronstispice de Bouchette (1815). 
Ce plan n’illustre pas l’ensemble des fortifications.  
La totalité des parties habitées est toutefois représentée. 
Québec en 1830. 
Bouchette (1832).
Ce plan montre clairement les différents quartiers et faubourgs de la ville.
Sur l’autre rive de la Saint-Charles, Limoilou émerge 
lentement au milieu du xixe siècle, à partir de deux noyaux 
distincts : Stadacona, autour d’un chantier naval en face du 
futur parc Victoria; et Saint-Roch-Nord (Hedleyville), à la 
hauteur du pont Dorchester. Au début du xxe siècle, un peu 
avant de connaître un développement fulgurant, le quartier 
compte près de 3 000 habitants.
Sur le promontoire, les contraintes agissant sur l’ex-
pansion du cadre bâti sont d’origine humaine : ce sont les 
ouvrages militaires (remparts, esplanade, citadelle, glacis, 
tours Martello) qui gênent la croissance. Les remparts, dans 
leurs fonctions défensives d’Ancien Régime, ne sont percés 
que de quelques portes permettant au tissu urbain de se tou-
cher le long des voies d’accès principales (surtout du côté 
nord). Ailleurs, la muraille brise la progression des rues de 
la vieille ville vers les faubourgs. De plus, pour être efficaces, 
les fortifications doivent être dégagées, forçant l’attaquant 
éventuel à avancer à découvert pour atteindre les murs. Ces 
espaces ouverts, appelés esplanade ou glacis (d’où le nom de 
la rue aboutant la côte à Coton), créent une discontinuité 
plus importante dans la géographie urbaine. Non seulement 
les murs coupent-ils la ville des faubourgs, mais encore les 
zones non ædificandi que font ces derniers se développent à 
distance, la coupure étant davantage marquée dans le voisi-
nage de la citadelle. Même ramenée à une bande de largeur 
minimale après la guerre anglo-américaine (1812-1814), la 
césure dans l’espace urbain demeure toujours nette dans la 
seconde moitié du xixe siècle.
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Au-delà des glacis, les faubourgs peuvent croître 
beaucoup plus librement. Seul le périmètre immédiat des 
tours Martello, où les constructions sont interdites, entrave 
la croissance. Le long de la rue Saint-Jean, le quartier Saint-
Jean-Baptiste naît au xviiie siècle. En 1795, il compte déjà 
15 % de la population de la ville, soit environ 1 100 person-
nes. Il gagnera en nombre pendant la première moitié du 
xixe siècle pour atteindre environ 7 500 habitants en 1860, 
lors de la création de la paroisse (ouverture des registres 
d’état civil). Plus au sud, l’expansion se produit entre 1830 
et 1875, en dehors des limites municipales, annonçant la 
naissance de la ville de Montcalm. Le futur quartier connaît 
une croissance moins rapide que le faubourg Saint-Jean. 
La mise en service du tramway en 1877 contribuera à son 
développement ultérieur.
Au total, dans les deux premiers tiers du siècle, l’es-
pace urbain a plus que doublé en superficie (Figure 1). Cette 
expansion modifie le visage de la ville. En 1815, les fau-
bourgs Saint-Roch et Saint-Jean-Baptiste sont bien esquis-
sés ; en 1870, ils sont devenus des quartiers à part entière et 
l’urbanisation progresse vers l’ouest, dans Saint-Sauveur et 
Montcalm. L’expansion ralentit ensuite, ce qui témoigne 
de la stagnation des effectifs de population. La carte de la 
capitale au début du xxe siècle se démarque à peine de celle 
des années 1870. La croissance démographique de la ville 
ayant été plus rapide que son étalement, il en découle tou-
tefois des problèmes dont l’ampleur dépasse largement les 
difficultés liées aux contraintes topographiques ou humaines 
à l’expansion urbaine.
Québec en 1875.
Archives de la ville de Québec, négatif FC 479.
Ce plan illustre à la fois l’état de la capitale en 1875 et certains projets 
de développement local (réaménagement du port, rues dans le quartier 
Saint-Sauveur et sur les plaines d’Abraham, voies ferrées). 
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Québec en 1908.
Cartothèque de l’Université Laval, A.G. Doughty,  
Map of Quebec Engraved for the Cradle of New France. 
Ce plan inclut le projet de parc commémoratif  
des champs de bataille. Le bassin Louise est alors complété. 
Figure 1 
Expansion du cadre bâti, 1815-1908
environnement urbain et santé : 
vivre et mourir en ville
L’augmentation marquée des densités résidentielles entre 
1800 et 1850 pose des problèmes de santé publique comme 
dans d’autres villes du monde à l’époque. Le premier, d’ordre 
général, est d’accroître les risques de contagion. Peu importe 
la maladie, l’entassement de la population en facilite la 
transmission. Le second découle des pratiques hygiéniques 
qui créent une forte pression sur l’environnement urbain. 
Plus de gens, plus d’animaux de travail ou d’élevage, donc 
plus de déchets domestiques, plus de déjections animales et 
humaines : voilà autant de facteurs de risque supplémentai-
res pour la santé des citadins dans une société dépourvue 
d’infrastructures sanitaires. Ils sont à la source de maladies 
bactériennes diverses, quelques fois mortelles ; certaines 
d’entre elles frappent de façon spectaculaire lors d’épidémies 
meurtrières, d’autres agissent plus sournoisement, affectant 
néanmoins cruellement certains groupes plus fragiles, à 
commencer par les enfants.
La liste des maladies mortelles est longue. Les plus 
inquiétantes sont évidemment celles qui sont contagieuses, 
qu’elles soient d’origine bactérienne ou virale : choléra, 
diphtérie, dysenterie, fièvre typhoïde, tuberculose, typhus 
(bactéries) ; variole, certaines souches de grippe (virus). 
À l’état épidémique, elles provoquent l’une ou l’autre des 














Aménagements postérieurs à 1875
Sources : Blanchard (1935), Hare, Lafrance, Ruddel (1987), 
cartes anciennes de la ville.
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Entre 1805 et 1900, on en dénombre onze, plus cinq épiso-
des de mortalité sévère (1810, 1827, 1890, 1892 et 1894 ; 
voir Figure 2). Neuf des crises les plus marquées surviennent 
entre 1830 et 1855, en période de forte croissance et de 
prospérité économique. Elles correspondent aux épidémies 
de choléra de 1831-1832 (sommet absolu du nombre annuel 
de décès enregistrés dans la ville), 1834, 1849 et 1854 ; 
puis à celle de typhus en 1846-1847. Un dernier épisode 
sombre, dont on ne peut expliquer la cause, se produit en 
1836-1837. Les autres crises de mortalité surviennent en 
1820 et à la fin du siècle (1886, 1891 et 1897). Sauf pour 
l’épidémie de variole de 1886 (qui avait fait des milliers de 
victimes à Montréal l’année précédente), les causes de ces 
crises sont imprécises. Pour celles des années 1890, on peut 
penser à l’effet combiné de la diphtérie, de la dysenterie, de 
la fièvre typhoïde et d’autres maladies du système digestif 
causées par l’eau contaminée.
Les épidémies touchent davantage d’anglophones 
entre 1830 et 1855 : la proportion non catholique dans 
les décès dépasse sensiblement, en effet, la part relative 
des autres désignations religieuses dans la population de 
la ville. En fait, plusieurs victimes sont des immigrants qui 
débarquent à peine des vaisseaux les ayant amenés des Îles 
britanniques ; ils y ont contracté le mal qui leur sera fatal. 
Le rôle de l’immigration comme vecteur des maladies, rapi-
dement établi, conduit les autorités coloniales à transférer 
la station de quarantaine des nouveaux arrivants depuis le 
port vers la Grosse-Île en 1832. L’efficacité de la mesure 
n’est cependant pas immédiate, comme en font foi les épi-
démies subséquentes. Dans la dernière décennie du siècle, 
ce sont surtout les catholiques qui sont affectés par les crises 
de mortalité. Ici, ce sont d’abord les mauvaises conditions 
socioéconomiques qui sont en cause. Dans les quartiers 
Figure 2 
Naissances et décès à Québec, 1805-1900
N.b. : la hausse subite du nombre des naissances et des décès en 1831 tient au fait que les événements pour les non-catholiques ne sont comptabilisés qu’à partir de cette 
date.
Sources : Pour les catholiques : Recensements du Canada, 1871, volume V, et 1881, volume IV; registres paroissiaux de la ville de 
Québec, 1885-1900; pour les autres : registres paroissiaux de la ville de Québec, 1831-1900. 
longeant la Saint-Charles, un fort pourcentage des loge-
ments ne sont pas raccordés à l’aqueduc et à l’égout, de sorte 
qu’une bonne partie de leurs habitants consomment l’eau 
d’un puits adjacent aux fosses d’aisance (« bécosses »). Le 
mauvais drainage nuisant à l’écoulement, les eaux souillées 
contaminent régulièrement les puits auxquels les résidants 
s’abreuvent. Il s’ensuit des risques évidents pour la santé, 
surtout pour les jeunes enfants chez qui les maladies gastro-
intestinales font d’énormes ravages.
La fin des grandes épidémies en 1854 coïncide avec le 
déclin de l’immigration internationale et, sans doute, avec 
un meilleur contrôle de la santé des nouveaux arrivants 
à la station de Grosse-Île. Deux autres mesures visant à 
améliorer les conditions sanitaires de la ville ont peut-
être contribué elles aussi à la réduction des épidémies : la 
construction de l’aqueduc (1854) et le déplacement des 
cimetières en dehors des limites municipales (1855). Les 
problèmes d’approvisionnement en eau, autant pour la 
consommation que pour la lutte contre les incendies, s’in-
tensifient avec la croissance urbaine. Les autorités munici-
pales s’en préoccupent d’abord au profit du capital privé, 
comme ce fut le cas pour nombre de services publics à la 
même époque, en concédant les droits exclusifs d’aqueduc à 
des fins commerciales en 1842. Elles se ravisent cependant 
en 1847 et révoquent la concession, finançant les travaux 
d’ingénierie qui en découlent en imposant une taxe à l’utili-
sation. L’eau, puisée dans la rivière Saint-Charles en amont 
de Loretteville, est amenée par gravité jusqu’à la tête du 
réseau de distribution située dans le faubourg Saint-Jean-
Baptiste. D’un débit insuffisant au début, l’amenée d’eau 
est doublée en 1885, puis triplée avant 1913. La prise en 
charge de l’aqueduc par la municipalité l’amène à s’occuper 
également du réseau d’égout, dont le développement sera 
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peu à peu ajusté à celui du réseau d’adduction d’eau. La 
mise en fonction de l’aqueduc amène nombre de ménages 
à s’approvisionner désormais aux fontaines publiques plu-
tôt qu’aux eaux de surface, dont la rivière Saint-Charles, 
lesquelles sont rapidement contaminées lors d’épidémies. 
La qualité de l’eau distribuée sera toutefois un problème 
constant ; le service provincial d’hygiène force la ville à s’en 
préoccuper en 1929. La chloration débute la même année 
et un premier filtre est installé deux ans plus tard. Quant 
aux cimetières, leur déplacement éloigne les dépouilles des 
victimes et prévient certains risques de contagion.
La victoire sur les épidémies freine la mortalité pen-
dant une douzaine d’années. Avec les difficultés économi-
ques et la dégradation générale des conditions de vie qui 
s’ensuit, toutefois, la mortalité tend à augmenter à partir de 
1867 jusqu’à la fin du siècle. L’aggravation de la situation 
tient d’abord aux problèmes d’hygiène publique, laquelle 
s’améliore peu malgré les règlements édictés par le conseil 
de ville depuis 1842 (élimination des ordures, dépotoirs, 
animaux domestiques, construction et entretien des fosses 
d’aisance, etc.). Devant l’incapacité des municipalités à 
assumer leurs responsabilités en matière de santé publique, 
le Conseil d’hygiène provincial (créé en 1887) multiplie les 
interventions et les pressions pour faire bouger les choses. 
En 1891, il dépêche le médecin hygiéniste J.-A. Beaudry 
à Québec pour évaluer la situation locale. Son constat est 
accablant pour le bureau d’hygiène municipal. Il dénonce 
notamment l’absence de collecte des ordures, le laxisme 
dans l’application des règlements relatifs à la salubrité et 
aux fosses d’aisance et, surtout, l’état déplorable du système 
d’égouts (la rivière Saint-Charles est présentée comme un 
gigantesque égout à ciel ouvert, ses berges à marée basse 
ressemblant à une vaste fosse d’aisance). Les réactions du 
conseil municipal sont mitigées ; il ne donne pas suite aux 
recommandations du rapport ou s’y résigne avec lenteur. Ce 
n’est que dans le premier quart du xxe siècle que les autori-
tés médicales, appuyées par les gouvernements provincial 
et municipal, mettent sur pied des structures de santé pré-
ventive et curative suffisantes pour abaisser les niveaux de 
mortalité (conseil d’hygiène, bureaux gouvernementaux 
locaux, dispensaires, etc.). Entre-temps, des milliers d’en-
fants n’auront jamais eu le temps d’apprendre à marcher.
l’hôPital de la marine. 
Archives de la ville de Québec, The City of Quebec  
Jubilee Illustrated, 1887, négatif no 10031.
Établi par les autorités coloniales en 1834 pour soigner en priorité  
le personnel navigant de passage à Québec, l’hôpital fut la dernière  
escale de quelque 600 personnes admises entre 1851 et 1889.
angle de la côte d’abraham  
et de la rue saint-vallier  
au début du xxe siècle. 
Archives de la ville de Québec, négatif no 19311.
Derrière les façades modestes, les conditions  
d’existence sont souvent propices à la maladie. 
maintenir l’ordre, Protéger 
les Personnes et les biens
La croissance urbaine complique aussi les rapports sociaux, 
la protection des citoyens, de leurs biens et de leur loge-
ment. D’un côté, l’afflux d’immigrants recompose la géo-
graphie culturelle de la ville, menant à l’émergence de 
quartiers aux caractéristiques ethniques plus marquées 
(Irlandais, Anglais, Canadiens français). De l’autre, la vita-
lité économique contribue à l’enrichissement de certaines 
couches sociales, ce qui attise les convoitises et accentue 
les écarts entre les nantis et les démunis. La compétition 
entre ces derniers pour les emplois, sourde lorsque règne 
la prospérité, est exacerbée en période de ralentissement 
économique. Ainsi, aux clivages culturels qui divisent la 
population peuvent s’ajouter des clivages économiques liés 
à la segmentation ethnique du marché des moyens d’exis-
tence. Enfin, les activités portuaires dirigent vers la ville 
une volumineuse population flottante (dans tous les sens 
du mot) dont une partie peut se livrer à des agissements 
qui, sans leur être exclusifs, heurtent néanmoins la morale 
des résidants, sinon leur personne (bagarres, consomma-
tion d’alcool, jeu, commerce sexuel). Dans ce contexte, le 
maintien de l’ordre apparaît à la fois comme un besoin des 
plus immédiats et comme un exercice des plus délicats. Par 
ailleurs, la densification des quartiers résidentiels accentue 
les risques de conflagrations comme elle le faisait pour les 
risques de contagion.
04_pp161-334_CHAP_03.indd   233 04/08/08   13:49:27
QUébec, ville et capitale234
déneigement en 1874, rue saint-Jean. 
Archives de la ville de Québec, négatif no 96720.
Le transport urbain doit composer avec divers problè-
mes : les pentes abruptes, l’étroitesse des portes perçant 
les fortifications, le climat. Poussiéreuses ou boueuses 
l’été, les rues sont souvent congestionnées par la neige 
l’hiver. L’enlèvement manuel de cette dernière précède 
l’évacuation par tombereau.
Le service de police
Les premières tentatives d’organisation 
Dès 1764, sous le gouvernement civil britannique, l’admi-
nistration des villes passe sous la juridiction des juges de 
paix qui exercent leur autorité jusqu’en 1840, sauf pour 
une brève interruption entre 1833 et 1836. Ils sont char-
gés d’établir les règlements de commerce, de protection 
contre les incendies, de la construction domiciliaire et 
toutes autres ordonnances générales de police. Les militaires 
anglais remplacent les militaires français dans leur fonction 
de surveillance.
Au tournant du xixe siècle, les militaires n’arrivent 
plus à contenir les désordres quotidiens. En 1796, un groupe 
de citoyens met sur pied une police de guet chargée d’em-
pêcher les feux et les désordres de toutes sortes durant la 
nuit. Ce corps de guet se compose d’une soixantaine de 
bénévoles recrutés principalement dans les milieux mar-
chands et artisans et qui se relaient de la brunante à l’aube. 
Toutefois, cette organisation est vivement critiquée par 
les citoyens pour son manque d’efficacité, car les agents 
patrouillent surtout les rues des boutiques, des commerces et 
des citoyens importants. La police de guet est quasi absente 
des faubourgs, où surviennent des crimes de toutes sortes. 
En fait, leur action se limite à la protection des propriétés 
et des biens de quelques privilégiés.
En 1798, les autorités réagissent en remplaçant la 
police de guet par une nouvelle brigade relevant directe-
ment des magistrats responsables de l’administration muni-
cipale. Les nouveaux agents, nommés pour leurs capacités 
et leur bonne réputation, ont pour charge de maintenir 
l’ordre et de faire respecter les règlements qui régissent les 
activités nocturnes. Cependant, ils ne sont que 26, incluant 
le chef brigadier, une diminution considérable des effectifs 
en comparaison avec la soixantaine d’hommes employés 
par la première police de guet. D’ailleurs, les constables ne 
réussissent pas plus à obtenir le respect de la population 
qui les considère davantage comme des dénonciateurs que 
des agents de la paix. Le système de rémunération risque 
toutefois de conduire à des abus, car les agents reçoivent 
une partie des amendes recueillies par les tribunaux plutôt 
qu’un salaire fixe. 
En 1818, les juges de paix donnent suite à une loi 
bas-canadienne en mettant sur pied un service du guet et de 
l’éclairage dans les cités de Québec et de Montréal. Le nou-
veau service accomplit sensiblement les mêmes tâches que 
son prédécesseur, tout en étant chargé d’allumer, d’entre-
tenir et d’éteindre les lampadaires dans les rues de la ville. 
Ses emp loyés sont très mal équipés, munis simplement d’un 
bâton bleu de connétable et d’une lanterne pour arrêter les 
délinquants. Cette fois cependant, ils sont rémunérés selon 
un salaire fixe.
Finalement, deux autres corps de police relevant des 
instances gouvernementales sont créés en 1838. La police 
gouvernementale, instituée par Lord Durham, est chargée 
de poursuivre les séditieux rattachés au mouvement des 
Patriotes. D’ailleurs, on qualifie cette force de police « poli-
tique ». Les deux bureaux créés, l’un à Québec et l’autre à 
Montréal, emploieront jusqu’à 158 hommes, dont 83 pour les 
postes de Québec situés rue Champlain et rue Saint-Pierre. 
La police riveraine, dite aussi water police, entre en fonction 
en 1839. Elle doit voir au maintien de l’ordre sur les quais et 
à bord des navires durant la saison de navigation qui s’étend 
de mai à novembre et percevoir les divers droits d’entrée dont 
doivent s’acquitter les capitaines. Ses effectifs comptent 28 
hommes en 1847 et 30 en 1853. En 1867, deux détectives 
se joignent à l’équipe. Quoique ces deux corps de police ne 
soient pas affectés à la surveillance de la ville comme telle, 
ils contribuent néanmoins à renforcer la présence policière 
durant l’été aux environs du port, le lieu le plus achalandé et 
surtout le plus agité, particulièrement la nuit.
De l’établissement du premier corps de police  
municipal au premier Code de déontologie
En 1843, une loi reconnaît aux villes la compétence de 
fonder et d’administrer un corps de police. La ville de 
Québec s’en prévaut le 2 mai 1843 pour mettre sur pied 
son premier service de sécurité publique. Sous la direction 
de Robert-Henry Russell, ancien chef de la police riveraine, 
le nouveau service compte 24 sous-constables et trois chefs 
constables. En 1849, la création d’une section des enquê-
tes ajoute six détectives à la force constabulaire, partagée 
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entre les postes de la haute-ville (au château Haldimand) 
et de la basse-ville (sur la rue Saint-Pierre). Les hommes 
sont d’abord recrutés parmi ceux qui ont exercé dans la 
police gouvernementale, puis par le biais d’annonces dans 
les journaux. Ils sont surtout choisis pour leur robustesse 
car, outre son bâton, la force est la seule arme dont dispose 
le constable. Les hommes recrutés ne sont pas toujours 
qualifiés pour la tâche : plusieurs d’entre eux ne savent ni 
lire ni écrire, ce qui résulte en une méconnaissance des lois 
et des règlements. Les hommes sont rémunérés selon un 
salaire fixe et la cité prend à sa charge l’habillement des 
policiers. Les conditions demeurent toutefois précaires, 
car les hommes sont engagés pour une durée de un an et le 
travail est mal payé. Certains policiers se voient dans l’obli-
gation de cumuler un second emploi pour joindre les deux 
bouts. Plusieurs se découragent et quittent à la première 
bonne occasion, ce qui entraîne un roulement important 
du personnel policier.
En 1853, la Commission gouvernementale d’enquête 
sur l’organisation et le fonctionnement du Service de police 
dépose un rapport éloquent quant au manque d’organisation 
du corps et aux mauvaises conditions de travail des policiers. 
Les agents sont pointés du doigt pour leur indiscipline, qu’on 
attribue cependant à un manque de motivation découlant 
de l’insécurité d’emploi et de l’absence de promotion. Cinq 
ans plus tard, la ville réorganise son service en augmentant 
le nombre de policiers à 50 afin d’atteindre le ratio de un 
policier pour 1 000 habitants. Le chef de police est mainte-
nant assisté par un adjoint (le « député-chef ») qui a pour 
fonction de faire respecter l’ordre et la discipline dans les 
cinq postes de police (habillement des agents, propreté des 
postes). Il est dorénavant interdit aux policiers de cumuler 
plus d’un emploi. De plus, les constables sont assermentés 
et on porte leur durée d’engagement à trois ans.
La faiblesse des effectifs policiers peut étonner compte 
tenu des émeutes, des feux et des grèves qui troublent cette 
période de l’histoire urbaine : par exemple, la destruction 
de l’édifice de la Douane en 1849, les émeutes de l’église 
Chalmers en 1853, les incendies qui ont détruit Saint-Roch 
et Saint-Sauveur en 1866, les affrontements entre débar-
deurs irlandais et canadiens et les grèves souvent violentes 
entre 1855 et 1868. En fait, dans ces moments d’agita-
tion, les autorités comptent sur les militaires pour aider les 
policiers à maintenir l’ordre public. L’augmentation des 
effectifs préoccupe néanmoins le chef de police qui répète 
les demandes en ce sens. Il lui faudra être patient. En 1904, 
le service de police est assuré par 78 hommes, par 100 en 
1912. En 1922, les habitants peuvent compter sur 140 hom-
mes pour assurer la sécurité publique. En fait, la ville met 
beaucoup de temps à se conformer à la norme de l’époque 
prescrivant trois hommes pour 2 000 habitants.
Le travail d’agent de police comporte plusieurs res-
ponsabilités. En plus de maintenir l’ordre et la paix en 
tout temps, les constables doivent faire respecter les divers 
règlements de la Cité relatifs à la protection contre le feu, 
à la salubrité publique, à la surveillance des marchés, à la 
vérification du poids du pain, au contrôle des auberges, des 
maisons de jeux et des autres établissements dits malfamés. 
D’autres charges viennent s’ajouter à intervalles irréguliers. 
En 1852, le Conseil décide de confier le travail d’inspection 
du bureau de santé aux constables qui deviennent agents 
de santé. En 1858, ils sont chargés de la responsabilité de 
combattre le feu. Les policiers-pompiers sont débordés. Lors 
des incendies, ils n’arrivent tout simplement pas à éteindre 
le feu tout en maintenant l’ordre et en protégeant les équi-
pements contre le vandalisme. Cette situation dure jusqu’en 
1866, alors qu’un service distinct de protection contre les 
incendies est créé. Pour exercer leurs fonctions, les policiers 
doivent toujours compter sur leur aptitudes physiques. Le 
droit d’utiliser une arme à feu leur est reconnu en 1867. Au 
début, les armes sont laissées au poste et le policier va les 
chercher au besoin. Plus tard, vers 1900, chaque policier 
dispose de son arme.
Policiers  de Québec en 1896.
Archives nationales du Québec,  
Livernois, négatif no 10708.
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Dans son rapport de 1853, la Commission gouver-
nementale d’enquête sur l’organisation et le fonction-
nement du Service de police souhaite que les policiers 
répondent de leurs actes devant la cour du recorder si néces-
saire. Jusqu’alors, dans les cas d’indiscipline, les officiers 
se contentent d’appliquer des sanctions discrétionnaires 
envers les fautifs, se fiant à leur jugement et leur bon sens. 
En 1865, le Service de police se dote finalement d’un pre-
mier Code de déontologie. Il compte 22 articles ayant trait 
à la probité, à l’honnêteté et à l’obéissance des policiers, en 
plus de définir la façon d’accomplir leur devoir. On espère 
ainsi que les constables, dont la réputation est souvent 
douteuse, gagneront enfin le respect du public qui a tou-
jours une piètre opinion de leur travail. Plus expérimentés, 
disciplinés et dotés d’un code de bonne conduite, les poli-
ciers demeurent mal payés. Ils gagnent à peine plus qu’un 
charpentier et moins qu’un pompier. Leurs revendications 
pour un meilleur salaire, répétées régulièrement après 1880, 
aboutiront finalement à une grève générale des policiers et 
des pompiers en juin 1921.
La modernisation du métier
Le progrè technologique améliore progressivement le travail 
des policiers. En 1886, sept après l’apparition du téléphone 
à Québec, la ville dote chacun de ses postes de police et 
de pompiers d’un téléphone. Au xxe siècle, les amélio-
rations techniques sont plus nombreuses. Dès 1903, les 
policiers appliquent le système « Bertillon » d’identification 
des criminels. Le système consiste à construire une fiche 
d’identification en photographiant et en mesurant de plu-
sieurs manières le faciès, le profil, le visage et les membres 
supérieurs de l’individu appréhendé afin de constituer un 
fichier qui pourra servir éventuellement à d’autres services 
policiers. En 1926, les constables se servent des emprein-
tes digitales pour compléter l’identification. Les policiers 
effectuent leurs rondes à pied jusqu’en 1911, année où la 
ville achète ses premiers chevaux. En 1925, la ville acquiert 
ses deux premières motocyclettes. Finalement, les policiers 
disposent de deux voitures de patrouille à partir de 1935, 
longtemps après l’arrivée des premières voiture à Québec. 
L’augmenta tion du nombre d’automobiles force d’ailleurs 
le service de police à affecter des agents à l’application des 
règlements de circulation ; en 1920, une vingtaine d’hom-
mes sont assignés à cette tâche qui sera allégée en 1937, 
avec l’installation des premiers feux de circulation. Sur le 
plan des communications, enfin, la ville installe en 1927 
huit téléphones de signalement à différents endroits dans 
les rues de Québec, afin que les policiers puissent se rap-
porter pendant leur patrouille à pied. Le premier système 
de radio-police émetteur-récepteur est implanté en 1940 
dans les véhicules, en remplacement de l’ancien système à 
réception unique. 
La menace des incendies
À l’instar d’autres villes, Québec connaît plusieurs confla-
grations. La densité du bâti multiplie les occasions d’incen-
die et facilite la propagation des sinistres. Le fait que ses 
habitants devaient se chauffer six mois par année, conjugué 
à l’utilisation abondante du bois dans les constructions, 
contribue cependant plus que dans les autres grandes villes 
nord-américaines aux risques d’incendies. Des équipements 
et moyens ont été graduellement mis en œuvre pour dimi-
nuer la menace que le feu faisait peser sur les habitants et 
leurs biens.
Sous le Régime français : les premiers règlements
La capitale est la proie des flammes très tôt dans son his-
toire. Le 15 juin 1640, le feu consume en quelques heu-
res l’église Notre-Dame-de-Recouvrance, la chapelle de 
Champlain, ainsi que le presbytère qui servait de résidence 
aux jésuites, brûlant au passage tous les registres et les actes 
d’état civil consignés depuis 1621. Le 4 août 1682, c’est la 
quasi-totalité de la basse-ville qui est réduite en cendres, 
c’est-à-dire les deux tiers des résidences du quartier en plus 
des hangars, des entrepôts ainsi que le bois et les planches 
qui se trouvaient dans les cours : 55 corps de logis et de mar-
chandises au total. Dans ces occasions, toute la population 
est mise à contribution pour limiter les dégâts : au son du 
tocsin, les habitants s’amènent munis d’un seau et d’une 
hache, puis font simplement la chaîne humaine à partir 
d’un point d’eau, le fleuve Saint-Laurent, la rivière Saint-
Charles ou un puits. Avec pareil système, le moindre petit 
feu pouvait rapidement devenir incontrôlable !
Poste de Police vers 1887.
Archives nationales du Québec,  
The City of Quebec Jubilee Illustrated, 
1887, négatif no 10026 
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Les autorités interviennent pour leur part en émet-
tant des ordonnances visant à contrôler les risques de 
conflagrations. Ainsi, il est obligatoire de faire ramoner 
sa cheminée à des fréquences déterminées. Dans les faits, 
plusieurs ordonnances prennent l’allure de véritables règle-
ments de construction. Chaque maison doit être munie 
de seaux, d’échelles sur le toit et de piques. Il est interdit 
d’entreposer du fourrage dans les greniers, de faire du feu 
dans les cours arrières, de couvrir son toit en bardeaux de 
bois. On réglemente la construction des cheminées. On va 
même jusqu’à interdire de fumer dans certains lieux publics. 
Cette réglementation, encore très rudimentaire, n’est que 
peu appliquée, sans doute faute de personnel régulier pour 
la faire respecter. Les autorités disposent des seaux et des 
haches un peu partout dans la ville et creusent des puits. Ces 
moyens sont à l’usage des résidants : c’est sur leur civisme 
que repose la lutte contre le feu, aucune équipe organisée 
n’étant affectée à cette tâche.
Sous le Régime britannique : des sociétés privées  
aux sociétés publiques de lutte contre les incendies
Des changements surviennent après l’instauration du Régime 
britannique. Les autorités coloniales précisent les ordon-
nances en vigueur, interdisant notamment les cheminées 
« dévoyées » et le dépôt des cendres dans des contenants 
de bois. On révise également les normes de construction et 
la nouvelle Prison de Québec sur les Plaines d’abraham en 1865.
Frank Leslie’s Illustrated Newpaper, 9 septembre 1865 .
d’entretien des édifices : les murs latéraux doivent dépasser 
de trois pieds la couverture, la périodicité du ramonage 
est toujours de mise et sa tarification fixée. Des amendes 
sont prévues pour ceux qui ne se conformeraient pas aux 
règlements et on crée un poste d’inspecteur des cheminées 
en 1768 afin d’assurer leur application. Pour le motiver au 
travail, l’inspecteur touche un montant sur chaque amende. 
Mais là s’arrête l’intervention des autorités et l’organisation 
d’un service public de protection contre le feu n’aura lieu 
qu’en 1831.
Grande nouvelle le 10 octobre 1765 : la Gazette 
de Québec annonce l’arrivée de deux pompes munies de 
conduits de cuir, importées de Londres. Le journal précise : 
« les souscripteurs à la Pompe à incendie sont convoqués 
pour choisir l’endroit où elle sera placée, nommer une per-
sonne pour la tenir en ordre et autres questions, chez John 
Krug, à la basse-ville ». Les souscripteurs en question sont 
les membres d’une société privée vouée à leur protection et 
à celle de leurs biens contre les méfaits des incendies. Pour 
remplir sa mission, la société achète de l’équipement, érige 
des hangars, construit des réservoirs. Lors d’un feu, elle 
donne des primes aux pompiers volontaires les plus alertes 
et paie les charretiers pour transporter de l’eau. Elle défraie 
ses coûts d’opération à même les contributions de ses mem-
bres. Progressivement, l’organisation du combat contre les 
incendies devient plus efficace. 
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L’une de ces sociétés privées, la Société du feu, reçoit 
un statut public en 1831. Il est entendu que son adminis-
tration passera sous l’autorité du conseil municipal avec 
l’incorporation de la ville prévue quelques mois plus tard. 
Cette entente reconnaît finalement que le combat contre 
les incendies est un service d’intérêt public : les sociétés 
privées protégeaient les propriétés de leurs membres, sus-
citant évidemment beaucoup de mécontentement dans la 
population qui criait à l’injustice lors des conflagrations.
La nouvelle société publique, sanctionnée par la loi 
le 13 février 1832, reprend le modèle développé précédem-
ment. On divise la ville en quartier et on assigne à chacun 
50 pompiers volontaires, un capitaine et une pompe. Une 
équipe volante de 60 volontaires dirigés par deux lieute-
nants pourra prêter main forte aux autres combattants. 
La société établit les règlements concernant les édifices et 
terrains. Elle interdit la construction en bois dans la haute-
ville et dans la basse-ville. Elle détermine la localisation de 
certaines industries et établit que toute cheminée doit être 
obligatoirement en brique ou en pierre. Son financement 
est assuré par l’argent perçu lors des ramonages mensuels. 
Cependant, son organisation demeure fragile et en 1840, la 
Société du feu cesse ses activités. D’autres sociétés de nature 
similaire prennent le relais et poursuivent le travail dans la 
même direction. 
Les événements de l’été de 1845 forceront les auto-
rités locales à intervenir encore plus énergiquement. Le 28 
mai, un incendie ravage presque entièrement le faubourg 
Saint-Roch, brûlant 1 596 résidences et magasins. Un mois 
plus tard, le 28 juin, une seconde conflagration se déclare 
dans le faubourg Saint-Jean, réduisant 1 300 maisons en 
cendres. Plus de 20 000 malheureux se retrouvent ainsi 
sur le pavé. Seuls quelques-uns peuvent compter sur une 
assurance alors que la majorité des sinistrés dépend de l’aide 
publique pour reconstruire leur logement. À la suite de 
ces malheurs, la réglementation est révisée. Dorénavant, 
toute construction où il sera fait du feu doit être en pierre, 
en brique ou autres matériaux non combustibles sur tout 
le territoire de la ville (l’ancien règlement ne s’appliquait 
qu’à la haute et à la basse-ville). Les parties des construc-
tions faites en bois doivent être recouvertes de métal. Les 
constructions en bois déjà en place doivent être enduites de 
plâtre. Quant au travail de pompier, il reste effectué par des 
équipes de volontaires et non par un personnel en devoir 
permanent, quoique cette question préoccupe de plus en 
plus les intervenants.
Du premier corps régulier à la brigade permanente
Les nombreuses plaintes et critiques viennent à bout des 
compagnies volontaires. À partir de 1858, des employés 
cumulent les fonctions de policier et de pompier. Ainsi naît 
un premier corps régulier, quoique ces policiers-pompiers 
continuent d’être assistés par des volontaires. Cette double 
charge, exercée par 50 hommes — dont quelques-uns ne se 
montrent pas toujours à la hauteur — est cependant très 
lourde, surtout dans une ville où les troubles et les feux 
sont fréquents.
Un désastre oblige bientôt les autorités à réorganiser 
la protection contre les incendies. Le 14 octobre 1866, 
le feu se déclare chez un épicier de la rue Saint-Joseph, 
près du marché Jacques-Cartier. La conflagration s’étend 
au secteur ouest du quartier Saint-Roch et brûle presque 
tout le village Saint-Sauveur. Au total, 1 837 résidences 
logeant environ 20 000 personnes s’envolent en fumée. 
Dans les jours suivants, les autorités créent un corps distinct 
de pompiers. Le Département du feu de la Cité de Québec 
est placé sous la direction du Comité du feu. Il regroupe 
d’une part la brigade proprement dite, formée d’un chef, 
d’un assistant-chef, de gardiens, d’assistants-gardiens et 
d’un «feseur et cureur de boyaux», répartis dans six sections 
et dans autant de stations à travers la ville, D’autre part, il 
compte une compagnie formée de charpentiers et de menui-
siers sachant manier les pompes, les boyaux et les échelles. 
Autre mesure : les autorités décident d’améliorer le système 
d’alarme et font l’acquisition d’un télégraphe. Ce nouveau 
système permet de mieux localiser l’incendie grâce à des 
avertisseurs disposés à travers la ville émettant des signaux 
correspondant à un secteur géographique préétabli. Dès le 
début, les compagnies mettent de 3 à 16 minutes pour se 
rendre au point d’alerte, selon la distance à parcourir. Le 
télégraphe d’alarme remplace le traditionnel tocsin relayé 
par les églises, beaucoup moins précis. Aupara vant, la seule 
façon d’arriver à l’endroit précis de l’incendie étaient de 
repérer la fumée ou de s’informer auprès des passants. Le 
télégraphe d’alarme, acquis en novembre 1866, entre en 
fonction le 17 mai 1867.
Les pompiers peuvent également compter sur d’autres 
améliorations d’ordre technique. En 1854, la ville inaugure 
un réseau d’aqueduc avec bornes-fontaines. Malheureu sem-
ent, il s’avère que l’aqueduc ne suffit pas à la demande d’eau. 
On doit répartir les heures d’approvisionnement entre les 
différents quartiers au cours de la journée. Lorsqu’un feu se 
déclare au moment où le quartier est privé d’eau, l’aqueduc 
n’est pas d’un grand secours, le rétablissement de l’appro-
visionnement pouvant prendre plusieurs minutes. De plus, 
il faut ensuite attendre que la pression soit suffisante. Ces 
problèmes sont réglés en 1885 alors que la ville installe 
un nouveau tuyau d’amenée d’eau d’un diamètre de 30 
po, parallèlement au premier depuis la prise du lac Saint-
Charles. Finalement, en 1873, la ville se porte acquéreur 
d’une pompe à vapeur. Celle-ci est beaucoup plus puissante 
Première PomPe à Feu de la ville  
de Québec datant de 1849.
Archives de la ville de Québec, négatif no 01287.
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que les anciennes pompes qui étaient actionnées par une 
dizaine d’hommes, ce qui mobilisait une grande partie des 
équipes de pompiers. La nouvelle équipe nécessite donc une 
fraction de ce personnel.
Malgré des normes plus sévères de construction et 
d’entretien des édifices et les améliorations apportées à 
l’organisation et aux techniques de lutte contre les incen-
dies, Québec sera presque quotidiennement secouée par 
le feu. Cependant, la ville ne connaît plus, après 1866, 
des désastres de l’ampleur des précédents, quoique d’autres 
incendies d’importance puissent survenir. D’autres disposi-
tions prises par la ville expliquent également ces progrès. 
À la suite des grands sinistres, les autorités en ont profité 
pour réaménager certaines rues afin qu’elles puissent ser-
vir de coupe-feu. La rue de la Couronne et le boulevard 
Langelier (anciennement la rue Saint-Ours) en sont de 
bons exemples. Également, les nouveaux lots concédés ont 
été agrandis et les nouvelles rues élargies. L’emploi de maté-
riaux de construction non combustibles a contribué à rendre 
la propagation des flammes plus difficile. Il reste cependant 
un dernier problème à résoudre : l’accès à la haute-ville. Les 
fortifications compliquent la circulation entre la haute-ville 
et les autres quartiers. Objet de mécontentement général 
pour toutes sortes de raisons, les portes, trop étroites ou pas 
assez nombreuses, nuisent au travail des pompiers. Lors de 
feu à l’intérieur des murs, les pompiers des autres secteurs 
de la ville ont beaucoup de difficulté à prêter main forte 
à leurs confrères. Dans le dernier tiers du xixe siècle, les 
autorités démolissent les anciennes portes et en percent une 
nouvelle, la porte Kent. Désormais, les véhicules de grande 
dimension, comme une pompe à vapeur et son attelage, 
peuvent circuler.
Ainsi, à la fin du xixe siècle, les habitants de la ville 
de Québec peuvent compter sur un service public de pro-
tection contre les incendies assuré par une brigade régu-
lière et permanente. Les efforts porteront par la suite sur 
l’augmentation de la puis-
sance des pompes à vapeur 
et sur l’amélioration des 
véhicules porteurs d’échel-
les et d’équipements. Bien 
organisé pour lutter contre 
le feu, le service comptera, 
avec la création du poste de 
prévôt des incendies, et un 
volet prévention.
llll
La prospérité des années 1800-1860, qui confère à Québec le 
statut de grande ville selon les critères de l’époque, la place 
également devant des problèmes semblables à ceux que 
rencontrent d’autres espaces métropolitains : expansion du 
cadre bâti, congestion des transports urbains, entassement 
propice aux incendies et à la contagion, comportements 
individuels répréhensibles ou mouvements collectifs de pro-
testation, difficultés d’approvisionnement en eau, pressions 
sur l’environnement causées par l’élimination inadéquate 
des déchets domestiques, des rejets industriels et des déjec-
tions animales ou humaines. Porte de l’Amérique du Nord 
britannique située sur la route des mouvements migratoires 
internationaux, Québec est également cruellement tou-
chée par les grandes épidémies. Après 1860, les difficultés 
économiques de la ville fragilisent les conditions de vie des 
citadins, surtout dans les quartiers ouvriers toujours en crois-
sance et dont la population est en bonne partie renouvelée 
par les mouvements migratoires. Accompa gnant la dégrada-
tion de l’hygiène du milieu née des pressions supplémentai-
res sur l’environnement, la détérioration des conditions de 
santé publique ramène la mortalité, surtout infantile, à des 
niveaux d’Ancien Régime.
Enserrée dans ses murailles, coincée par les falaises, 
la ville se bute ainsi très tôt aux grands problèmes urbains 
modernes. Elle s’y attaque avec un empressement et des 
succès variables. L’expansion physique, après avoir grugé 
sur le fleuve, se fait dorénavant vers les berges mal drainées 
de la rivière Saint-Charles et à l’extérieur des fortifications 
sur le promontoire. En même temps, on s’attaque au bilan 
de santé publique en éloignant les immigrants, identifiés 
en premier lieu comme vecteur des épidémies. Puis on met 
en place les premiers services et infrastructures publics de 
manière plus ou moins tatillonne : corps de pompiers et 
de police, aqueduc, égouts, tous implantés avant 1860. 
Cependant, l’insuffisance des infrastructures sociosanitaires, 
notoire à la fin du siècle, persiste et est lentement compen-
sée dans le premier quart, sinon dans le premier tiers du 
xxe (qualité de l’eau). D’individuelle, la responsabilité des 
problèmes urbains devient graduellement collective; leurs 
solutions, laissées à l’origine à l’initiative privée, relèvent 
peu à peu du domaine public. Ainsi, lorsque la croissance 
économique et démographique reprend au début du xxe 
siècle, la capitale présente un visage transformé en compa-
raison avec le milieu du siècle précédent, modernisé tant 
dans ses services et infrastructures que dans les préoccupa-
tions de ses citoyens.
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